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L avant-garde en 1989 : 
entre illusion, mensonge et réalité 

O n ne se taille pas une avant-garde comme un 
costume tailleur tous les six mois... En matière 
d'art, le «sur mesure» n'existe pas, même si 
l'on note parfois des adéquations plus que 
douteuses à l'air du temps. La difficulté à 
définir aujourd ' hui cette notion d'avant-garde 

résulte notamment de l'emprise du marché de l'art sur 
la manière dont nous consommons artistes et courants 
à l'heure actuelle. Accélération, dérapage particuliè
rement dangereux auquel l'image de Saturne dévorant 
ses enfants convient parfaitement (notons au passage 
que les rôles respectifs ne sont pas toujours tenus par les 
mêmes protagonistes... Ce n'est pas invariablement 
l'artiste qui en est la victime!). Le propos de cette page 
n'est évidemment pas de chercher à «faire le tri», de 
désigner bons et méchants, avant et arrière-gardes, tout 
n 'est heureusement pas si simple ! Reste que les choses 
fonctionnent suivant le principe darwinien du «Struggle 
for Life»; ainsi tout le monde tente de se débrouiller... 
le mieux possible, et seuls les plus adaptés survivent! 
Le jeu du marché actuel exige que mouvements et 
autres courants naissent et meurent très rapidement 
comme n'importe quelle autre mode. Cela permet de 
pousser les prix très vite en prenant le risque de les voir 
éventuellement chuter... La durée d'un mouvement se 
calcule en termes de mois, voire de deux ou trois ans 
lorsque les choses se passent au mieux, c'est-à-dire 
lorsque l'on se trouve face à un succès médiatique et 
commercial tel que ce phénomène «nouveau» — la 
plupart du temps créé de manière artificielle —, envahit 
galeries et musées et crève les plafonds du marché de 
l'art. Après quoi les héros sont fatigués... Certains 
artistes disparaissent et seules quelques individualités 
fortes poursuivent leurpropre histoire. Les autres, à tort 
ou à raison, tombent en disgrâce (c'est le système 
merveilleusement bien rodé de la cour, où les courtisans 
favoris d'un temps se voient soudain précipités aux 
oubliettes; ainsi les oubliettes de l'histoire nous 
réservent-elles des surprises, il suffit de prendre 
l'exemple de toutes les réhabilitations posthumes 
auxquelles les historiens d'art et conservateurs de 
musées aiment à se livrer.). 

Il est convenu généralement que seuls les 
meilleurs gagnent, mais l'art n'a rien à voir avec la 
chevalerie et dans ce gigantesque tournoi qu'est devenu 
le marché international, ce n'est justement pas une 
évidence. Pour risquer une comparaison pleine de 
mauvais esprit, je dirais que tout se passe plus ou moins 
comme lors des jeux olympiques : il y a les vainqueurs 
dopés et ceux qui, vainqueurs ou vaincus, n'ont bénéficié 
que de leurs seules aptitudes... Le doping d'aujourd'hui 
c'est d'abord le jeu du marché, les cotes ridiculement 
hautes de certains jeunes artistes internationaux dont 
les prix pourront difficilement monter beaucoup plus 
(qu'il s'agisse de citer ici les cotes «hallucinantes» de 
Schnabel ou de Jeff Koons)... Mais les médias y sont 
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également pour quelque chose; en choisissant à un 
moment donné de préférer un certain type d'œuvres à 
un autre, ils lancent des modes, des épiphénomènes... 
Ce n'est pas sans conséquence ni sur le marché, ni 
même sur les esprits influençables de très jeunes 
artistes : il suffisait de voir la multiplication invrai
semblable de caissons lumineux à la dernière Foire de 
Cologne, comme si Jeff Wall et quelques autres avaient 
fait des petits! Phénomène auquel nous avons assisté en 
France durant les années 80 avec, notamment, la 
deuxième génération de Figuration Libre, franchement 
mauvaise il faut bien le dire... 

Ce ne sont là que des exemples, des anecdotes 
pour montrer à quel point il est parfois difficile de faire 
la distinction entre vrai et néo, pertinence et effet de 
mode, avant-garde et maniérisme esthétique, fausse 
modernité, etc. L'éternel problème face à la notion 
d'avant-garde est de savoir discerner la vraie nouveauté, 
savoir exactement où et quand une œuvre et un artiste 
vont plus loin que les autres. À un moment de l'histoire 
où l'on se plaît justement à dire que tout semble avoir 
été fait, la difficulté est d'autant plus grande. Si la fin 
des années 80 a bel et bien enterré la plupart des propos 
sur la postmodernité (porte ouverte à tous les néos) 
cela a également pour conséquence de nous renvoyer à 
cette notion floue d'avant-garde, chimère sans doute 
héritée de la philosophie positiviste du XIXe siècle. 

Or en matière de jugement, la simultanéité est 
quasiment impossible, qui peut aujourd'hui prendre 
sans se tromper des paris pour demain ? Il y a 
inévitablement un risque d'erreur ne serait-ce que 
parce que nous sommes sensibles à l'air du temps, 
fragiles aussi vis-à-vis des modes. Il va sans dire dans 
ce cas que ce que l'on nomme «avant-garde» ne peut 
être qu'un titre attribué a posteriori, à la lumière de 
l'histoire. 

Françoise-Claire Prodhon 
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